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Amis^  vous  étés  témoinè  des  troubles  qui 
défolent  la  France  ^ votre  Patrie.  Des  Soldats 
étrangers  accourent  de  tous  côtés  pour  lui 
donner  des  fers  ^ pour  la  mettre  à feu  ôc  à 
rang. 

Notre  Roi  a prévu  combien  vos  cœurs  âu- 
roient  répugné  à de  pareilles  horreurs  ^ aufli  a- 
recours  à des  étrangers  : ce  défaut  de 
trouve  fa  fource  dans  les  fauffes  dé- 
marcnes  que  des  monftres  ^ horriblement  inté- 
rcflés^  viennent  de  lui  faire  faire. 


A ions  les  cœurs  lien  nés  , que  la  Pairie  eft  chère  ! 

Voltaire , Tancrède. 
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Qu’efl:  Louis  XVI  dans  ce  temps  de  ddfola-» 
tîon  ? un  fils  ingrat  qui  déchire  de  fes  propres 
mains  le  fein  d une  mère  qui  la  nourri  ; un  in-  | 

fraQaire  qui  rornpt  tous  les  engagemens  ^ les  * 

fermens  les  plus  facrés.  Quelle  perfidie  ! quel 
excès  de  noirceur  ! il  femble  nous  careffer  d a- 
bord  , pour  nous  immoler  enfuite  plus  (ûre-  ! 
ment  ! Répondez  ^ cœurs  François  j de  quelle  ;j 
nature  font  les  droits  qu’il  a fur  vous  ? ’j 

Lui  avez-  vous  juré  de  maffkcrer  vos  frères  , j 
d incendier  nos  Villes  ^ de  détruire  les  moilïons  ; j 
enfin  J de  défoler  votre  Patrie  entière  ? Non  ^ J 
non  ^ les  remords  les  plus  déchirans  euflent  été  I 
le  fruit  d‘un  engagement  auffi  monflrueux.  j 

Quels  font  donc  fes  titres?  les  voici:  vous  [ 
lui  avez  juré  foi  & fidélité;  c’efl:-à*dire  ^ de  dé- 
fendre- la  Nation  votre  mère  commune  ^ & la  j 
Couronné  de  fon  fils  aîné  contre-  les  ennemis  de  i 
l’Etat.  ■ ’ ■ . 1 
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que  vous  avez  de  plus  chers  , vos  pauvres  pa-» 
rens  qui  font  accablés  d’impôts^  ne  contribuent- 
ils  pas , comme  le  refte  de  la  Nation^  à^vous 
faire  vivre  ? 

2®.  De  défendre  la  Couronne  de  fon  fils  aîné. 
Hélas  ! il  parut  digne  de  cette  proteâion  ^ avant 
d’introduire  dans  fon  Pays  des  Bourreaux  qui  ^ 
balTement  avides  de  gain  j le  font  toujours  du 
fang  de  leurs  femblables  ; qui  viennent  s^en- 
graiffer  à nos  dépens  ^ pour  jouir  enfuite  du  fpec- 
tacle  des  ruines  du  plus  beau  Royaume  de 
l’Europe  ! 

Oui , généreux  François  , vous  vous  êtes 
voués  à la  défenfe  de  la  Patrie.  Songez  que 
votre  devoir  envers  elle  eft  imprefcriptible. 
Imitez  donc  l’exemple  de  ce  Régiment  in> 
mortel , qui  a fi  bien  fu  apprécier  la  dignité 
de  riiomme  qui  contraâe  librement  ; qui  s’eft 
dit  : un  Roi  ne  peut  me  forcer  de  tremper 
mes  mains  dans  le  fang  de  mes  parens^  de  mes 
amis^  d aflamer  une  terre  qui  mtaiimence.  Enfin  , 
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?dus  lè  lâvez,  àmîs  , les  Gardes-Françaiics  ont 
eu  horreur  de  l’aflaffinat.  Leur  exemple  fera 
fuivi  de  tous  ceux  qui  feront  allez  grands  pour 
penfer  comme  eux. 


